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rents exposés recueillis . Dans certains cas, l'exercice du
métier apparaît comme une sorte de fin sui generis qui,
pour des raisons différentes, focalise en elle les princi-
paux enjeux de la vie sociale, familiale et personnelle .
Dans d'autres cas, au contraire, la technique agricole se
trouve davantage instrumentalisée au service de finalités
qui ne se recoupent nullement avec elle . Ce qu'il faut
souligner ici, c'est que l'idée que l'on se fait de l'exercice
de son métier, les valeurs que l'on attache aux activités
techniques, la façon dont on relie des objectifs profes-
sionnels et des objectifs familiaux ou personnels,
concourent à la reformulation de l'histoire biographique
dans le sens le plus conforme aux objectifs et aux impéra-
tifs du moment.

Ce dernier point nous amène ainsi à la question-clef de
cet article, celle des circonstances et des finalités prati-
ques à partir desquelles on est porté à prendre en consi-
dération, non pas seulement la généralité des relations
entre emploi et formation (opération qui n'est sans
doute pas elle-même indépendante de ces circonstances
et de ces finalités), mais la relation entre son propre
emploi et sa propre formation de façon à rendre cette
histoire opératoire, efficace, adéquate aux buts que l'on
se propose . En fait, la place que l'on occupe dans l'inter-
subjectivité de ses relations sociales actuelles finit par
apparaître comme le facteur clef de la reformulation,
dans l'entretien, de l'histoire de son apprentissage pro-
fessionnel. La connaissance et l'analyse de ce passé ne
sont alors que la version réflexive de la pratique sociale
et professionnelle elle-même .

PLACES SOCIALES, SAPIENCES ET
HISTOIRES PERSONNELLES

Ce que je voudrais montrer maintenant c'est que les
entretiens, tels qu'ils ont été conduits, rendent visibles à
la fois les places sociales occupées par les agriculteurs et
les sapiences ou systèmes de savoirs qui leur permettent
d'assurer la pertinence de leurs pratiques dans ces places
sociales, les unes et les autres se trouvant indissociable-
ment unies . Les histoires personnelles - et en particu-
lier celles de l'apprentissage professionnel - se trouvent
alors remises en perspective en fonction de cette présen-
tation de la place sociale et, de là, déteignent en quelque
sorte sur les jugements que l'on peut porter sur la forma-
tion et l'insertion en général (de même qu'elles contri-
buent à la détermination des projets scolaires et profes-
sionnels que l'on forme pour la génération descendante,
c'est-à-dire pour ses propres enfants) .

Je m'appuierai sur ce qui a été esquissé ci-dessus à pro-
pos de la façon dont les personnes interrogées mettent
en scène l'activité technique dans les récits recueillis . On
constate, en effet, que la description de l'activité profes-
sionnelle trouve ses conditions de pertinence dans une
série d'évidences pratiques relatives à son propre itiné-

raire biographique et à la place que l'on occupe dans un
environnement agricole local . Là encore, ces évidences
servent de prémisses aux justifications que l'on donne de
ses pratiques professionnelles actuelles . En fait, l'ana-
lyse permet de faire apparaître deux axes majeurs du dis-
cours paysan relatif au métier : dans un premier cas, on
tend à faire de l'exercice du métier et des techniques
relatives à cet exercice un élément central de la descrip-
tion de sa vie actuelle, qui se trouve en quelque sorte
ordonnée autour et en fonction des choix profession-
nels : l'exercice du métier est ici en tant que tel l'une des
finalités de la vie pratique . A l'inverse, on voit sur un
second axe ce métier apparaître comme un moyen pour
atteindre d'autres buts, liés à un projet familial, une phi-
losophie de la vie ou une ambition sociale .

A partir de cette observation encore sommaire, on peut
tenter de suivre, dans leurs spécificités, les raisonne-
ments que font les agriculteurs pour mettre en relation
leur histoire familiale et professionnelle, leur situation
dans le monde agricole objectif et les buts qu'ils assi-
gnent à leur existence actuelle . On voit alors apparaître
une série de particularités qui peuvent être regroupées,
à titre indicatif, autour de six grands types de raisonne-
ments (les trois premiers s'articulant plutôt sur le pre-
mier axe et les trois autres plutôt sur le second axe) . Ce
qu'il est surtout intéressant de remarquer, c'est que,
dans chaque cas, les pratiques professionnelles, en parti-
culier sur le plan des choix techniques et économiques,
trouvent leur consistance spécifique à l'intérieur-même
du mode de raisonnement choisi . Voici, brièvement
résumées (pour plus de détail, cf Pharo 1984), les princi-
pales caractéristiques de ces raisonnements .

Le métier valeur-refuge

Ici, le métier apparaît comme une sorte de conservatoire
des valeurs culturelles et morales que le progrès techni-
que risque de détruire . Il assure un fil de continuité entre
les diverses générations qui se sont succédées sur l'es-
pace de l'exploitation . Les façons de travailler (avec
leurs qualités propres : excellence, patience, attention,
prudence . . .) s'unissent à des modes de gestion que l'on
veut raisonnables, voire hostiles à toutes les incitations
techniques ou économiques qui peuvent venir de l'exté-
rieur . Le maintien du patrimoine (plutôt que son déve-
loppement à tout prix) est un objectif qui se suffit à lui-
même et qui suffit en même temps aux finalités de vie
que l'on s'assigne, car la condition paysanne se trouve
assumée en fonction d'un souci de fidélité à une tradition
culturelle qui possède en elle-même ses propres ver-
tus (3) .

Le métier art de vivre

Proche du précédent par les valeurs de travail qui se
trouvent mises en avant et par l'importance du métier

(3) Sur cc mode de raisonnement cf aussi Pharo 1980 .
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mé . On verra ainsi que la formation, loin d'être une
entité unique que l'on pourrait toujours désigner du
doigt, correspond en fait à une multiplicité d'actes très
différents les uns des autres .

Former

Il est tout d'abord assez clair que l'usage actif du verbe
ne peut être le fait des formés . Le sujet du verbe actif
renvoie nécessairement à ceux qui établissent des projets
éducatifs, qui les justifient par toutes sortes de raisons, à
ceux qui constituent et gèrent des programmes de forma-
tion, des appareils et des structures de formation, à ceux
enfin qui mettent en aeuvre ces projets dans les condi-
tions concrètes d'une classe scolaire ou d'un stage de for-
mation continue . Tous ces gens qui interagissent dans
une multiplicité de situations sociales et qui ont, de ce
fait, des objectifs pratiques qui peuvent être très diffé-
rents, ont néanmoins ceci de commun qu'ils abordent la
formation dans une position de prescripteurs . L'objecti-
vité des réalités qu'ils soumettent à l'analyse - flux
démographiques et conditions socio-économiques lors-
qu'il s'agit de prendre des décisions politiques, niveaux
de connaissances à atteindre et possibilités structurelles
lorsqu'il s'agit de prendre des décisions de programme
ou d'organisation, réalité d'une classe d'enfants ou de
jeunes gens, dans un lieu et un temps donné, lorsqu'il
s'agit d'enseigner . . . - ne peut être saisie par eux qu'au
travers de cette prescription qu'ils cherchent à accom-
plir : former . Autrement dit, les choses qui se présentent
à eux ne sont jamais neutres, lisses, indifférentes . . . mais
au contraire trouvent d'emblée leur pertinence par le fait
qu'ils veulent agir sur elles au moyen de la formation -
et cela quelle que soit la multiplicité des raisons et des
circonstances qui les poussent à choisir telle ou telle solu-
tion pratique et quel que soit également le niveau de leur
adhésion au projet éducatif qu'ils élaborent ou mettent
en aeuvre .

Se former

L'analyse précédente ne s'applique évidemment pas à
ceux qui se forment, viennent se former ou sont en train
de se former . Ceux-ci ne cherchent pas à accomplir une
prescription pour les autres mais se trouvent en situation
de recevoir quelque chose de ceux qui les enseignent .
Mais en outre, lorsqu'on cherche à rendre compte de la
façon dont on s'est formé (ce qui était l'objet de mon
enquête), on est conduit à diluer l'objectif et l'acte de se
former dans toutes sortes d'activités, de situations et
d'objectifs connexes qui ôtent aux premiers la plus
grande partie de leur spécificité et de leur unité . On le
voit d'abord dans les façons dont on rend compte de son
passé scolaire . En effet, les raisons pour lesquelles on
s'engage dans un cursus scolaire paraissent multiples et
ne sont pas nécessairement liées à un objectif qui serait
celui de se former . On constate, au contraire, lorsqu'on
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interroge des agriculteurs au sujet de leur histoire scolai-
re, qu'ils expliquent celle-ci par toutes sortes de raisons
de caractère très divers : norme sociale qui oblige à aller
à l'école primaire, opportunités et contingences locales
qui font choisir tel établissement plutôt que tel autre (par
exemple une école privée plutôt qu'une école publique,
ou l'inverse), négociations familles-enseignants qui déci-
dent de l'orientation scolaire . . . L'objectif de se former
paraît ici complètement recouvert par toutes sortes de
considérations de caractère local, circonstanciel, rela-
tionnel . . . qui semblent décisives en matière de choix et
d'activité scolaire . Ceci demeure partiellement vrai chez
ceux qui, ayant suivi un cursus scolaire prolongé, ren-
dent parfois compte de celui-ci sous la forme d'une
recherche de connaissances, et donc d'une demande de
formation, mais préfèrent le plus souvent expliquer ces
cursus prolongés par le souci familial de préparer leurs
enfants, par l'acquisition de titres scolaires, à une mobi-
lité éventuelle ou encore par une sorte de « pente à l'étu-
de » qui n'a d'autre justificatif que le niveau d'études
déjà atteint par les parents . Mais surtout on remarque
que les descriptions qui sont données de l'expérience
scolaire mettent plus souvent en évidence les conditions
sociales de l'apprentissage scolaire (comment échapper à
des punitions, comment se faire des amis, comment assu-
rer sa tranquillité à l'école, comment se gagner la sym-
pathie des maîtres, etc .) que la réalisation de buts pro-
prement scolaires (se former auprès de gens qui sont là
pour vous former) . L'aspect acquisition de connaissan-
ces semble prendre, dans les entretiens, d'autant plus
d'importance que le niveau scolaire de l'agriculteur est
élevé, tout en étant cependant rarement explicité comme
la finalité cruciale de la formation . A la limite, c'est dans
les situations de formation continue « librement consen-
ties » (par opposition aux stages de 200 heures que la loi
impose aux agriculteurs pour bénéficier des aides à l'ins-
tallation, lorsqu'ils ne possèdent pas déjà un certain
niveau scolaire) qu'on a le plus de chance d'observer une
certaine harmonie entre les prescriptions formatrices de
ceux qui forment et une intention explicite de se former
émanant du stagiaire .

Ainsi, ce sont des néo-ruraux, ressentant de façon aigue,
de par leurs propres origines, les lacunes de leur prépa-
ration au métier, qui insistent le plus sur le caractère for-
mateur des stages qu'ils ont suivis . On pourrait sans
doute se demander si la spécificité des modes d'acquisi-
tion du métier d'agriculteur (le fait que, pour la plupart,
les agriculteurs se socialisent dans un contact très étroit
avec leur milieu professionnel) n'explique pas en grande
partie cette dilution des finalités formatrices de l'activité
scolaire dans une multiplicité de buts pratiques peu en
rapport avec l'intention de se former . Cette façon de
reprendre le thème classique du « manque d'intérêt des
paysans envers l'école », qui pourrait d'ailleurs être con-
tredite par les pratiques d'incitation scolaire de certains
agriculteurs vis-à-vis de leurs enfants, aurait aussi l'in-
convénient de supposer une sorte d'adéquation normale
des activités consistant à former et à se former, le cas des
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